


L'OFFENSIVE ROSSE
Quoique développée sur une plus

grande, étendue, cette offensive, entre¬
prise depuis quinze jours déjà, présente
■une analogie frappante avec celle qui a
été menée sur le front occidental l'au¬
tomne dernier.
La démonstration d'Ypres .se retrou¬

ve sur le Styr, la poussée en Artois a
pour pendant les combats sur la Strypa,
et l'attaque principale en Champagne a
son émule entre le Dniester et le Pruth.
Sur le Styr, après avoir reperdu et

repris Tchartorysk, nos alliés semblent
définitivement maîtres de cette localité,
lis occupent les hauteurs situées à deux
kilomètres à l'ouest, sur lesquelles, de¬
puis le 8 janvier, ils ont résisté à toutes
les contre-attaques.
A quarante kilomètres plus an nord,

ils sont à Koukhot.zka, appuyés aux ma¬
rais du Pripet. Là ils ont déjoué la ma¬

nœuvre qui. menaçait leur flanc droit.
Une armée ennemie . entière y aurait
échoué, dit-on.
Sur la Strypa, de tranchées an tran¬

chées, les Autrichiens de Pflanzer, qui
tenaient encore la rive gauche, ont été
refoulés sur la rive opposée. De Burka-
non à Buczaz, la berge orientale de la
rivière appartient désormais aux Rus¬
ses. Le 12 janvier, une Contre-attaque
tentée contre eux dans la région de Dô-
brepolie, entre ces deux points, à la
faveur d'une tempête de neige, a été re¬
poussée.
A l'aile gauche de ce front de combat

de 350 kilomètres, la bataille fut'encore
plus terrible.
On païiei de 800.000 Russes en action,

de 400 canons tonnant pendant urte pré¬
paration de cinquante heures. C'est en¬
core, toutes proportions gardées, une
analogie avec la bataille de Champagne.
Puis c'es.t une lutte acharnée dans,

les tranchées, dans les boyaux, autour
de Toporouz, de Baranczd, sur ce pla¬
teau qui domine Czernovitz à huit kilo¬
mètres à l'est. Les attaques et les con¬
tre-attaques Se précipitent ; nos alliés
font beaucoup de prisonniers. Cepen¬
dant ils ne prennent pas de canons, ce
qui peut faire craindre que leur péné¬
tration dans les lignes ennemies De soit
pas encore très considérable.
D'autre part, mieux peut-être qu'en

Champagne, ils consolident les posi¬
tions conquises, de manière à les con¬
server définitivement, et à rompre enfin
ce caractère singulier de la plupart de
nos offensives, qui consiste à reperdre,
par la suite, en détail, ce qu'on a con¬
quis en bloc le premier jour.
Voici donc l'armée.d'Ivanoff à huit ki¬

lomètres de Czernovitz. Va-t-elle, cette
consolidation] terminée, transformer sa
victoire tactiaue incontestable en un
succès stratégique qui pourrait être im¬
mense si elle parvenait à déborder en
ce point l'aile droite autrichienne ?
A-belle trouvé le point faible ? Le

chercher à une aile est d'ailleurs d'une
excellente stratégie.
Va-t-elle se heurter à une riposte ?

On signale des concentrations enne¬
mies entre Pripet et Bukovine. Mais où
donc n'en signale-t-on point ?

Ou. bien la .tâche accomplie sera-t-elle
jugée* suffisante parce qu'elle nous
aura obtenu quelque répit dans les Bal¬
kans ?
S'arrètera-t-on en si beau chemin ?

Nohs'nous refusons à croire que, enco¬
re une fois, les efforts les plus violents
et les plus sanglants seront voués,
quant au résultat décisif, à la même
impuissance désolante.
Qû''éh"poniseraient les Roumains ?

Général Verraux

p s. — A propos d'économies, on me
signale l'oubli que j'ai lait des payeurs
aux armées en citant les catégories d'of-
ciers pourvus de montures dont ils ne
se servent jamais.
Le service est largement doté d'auto¬

mobiles. L OEuvre . signalait, récem¬
ment, la réduction apportée dans la ra¬
tion des chevaux d'artillerie. Sans doul©
en supprimant tous ces chevaux muti¬
les, on pourrait bien trouver de quoi
entretenir ceux qui traînent nos canons.

V.

Les manuscrits et les dessins non in¬
sérés ne sont pas rendus,

Hors d'CEuVrç
permissionnaires—

Dans l'ancien réfectoire des séminaris¬
tes de Saint-Sulpice, quatre cents, poi¬
lus permissionnaires déjeunaient en silen¬
ce... Je n'ai jamais assisté à un déjeuner
de séminaristes, mais ils ne pouvaient pas
être plus sages que ces soldats.
— Il leur est interdit de causer pen¬

dant les repas l demandai-je à l'adminis¬
trateur du « Secours de Guerre » qui
m'accompagnait au cours de ma visite.

— Pas du tout, me répondit-il en sou¬
riant... Ces soldats se reposent, tout sim¬
plement.Ils savent qu'ils n'ont rien à s'ap-
prendre les uns aux autres, et ils sont heu-
reuct d'être dans un lieu d'asile où aucun
civil ne les oblige à raconter des histoi¬
res... Quand on leur dit quelque chose
d'intéressant, ils écoutent. Vous voyez ce
bon vieillard assis parmi eux : c'est un
riche rentier de Belgique qui, en fuyant
sa patrie envahie, a caché sa fortune dans
son jardin ; lè jardin est aUx mains des
Boclies... Les poilus ne se lassent pas d'en¬
tendre, au dessert, la merveilleuse histoire
du trésor enfoui ; de toute la guerre, ils
n'ont rien vu de plv>s étonnant que ce mil¬
lionnaire indigent attablé avec eux.
— Et que faiteà-vous de vos poilus en¬

tre leurs repas ?
— Ils sont libres, et, à vrai dire, sou¬

vent embarrassés de leur liberté. Ils crai¬
gnent de se .perdre dans la ville inconnue.
Il nous faudrait des hommes et des dames
de bonne volonté, disposant de quelques
heures par jour et qui pussent les prome¬
ner, les emmener au cinéma, au guignol
du Luxembourg. Nos poilus ont des âmes
d'enfants. Il est si facile dé les distrai-
re !...
Deux heures plus tard, j'ai pu consta¬

ter cette vérité : le séminaire de Saint-
Sulpice abrite, en effet, dans son princi¬
pal bâtiment, deux réfugiés d'un genre
spécial : MM. Bénédite frères, qui, avec
l'appui du ministre des Beaux-Arts et la
subvention du gouvernement, se relaient
pour faire des conférences sur Z'Archéolo-
gie égyptienne et d'autres sujets d une ac¬
tualité palpitante.
Or j'ai vu, de mes yeux vu, six héroï¬

ques poilus qui, dévoués a l Œuvre des
Frères Bénédite, se tenaient assis sur les
gradins, face à l'archéologie égyptienne,
'et semblaient décidés à tenir jusqu'au

D'où Vîeiyfc la fraude ?

Un soldat du front nous envoie, en
communication, une boîte d allumettes
garnie qu'il a achetee à un mercanti.
Cette boîte porte la mention :

Manufactures de l'Etat
50

Allumettes Françaises ■

Contributions Indirectes 5c'

Elle portait aussi, nous affirme notre
correspondant, la bande de garantie.
Les allumettes qu'on trouve à l'inté¬

rieur ont toute l'apparence d'honnêtes al¬
lumettes inflammables et combustibles.
Elles sont garnies à leur extrémité d'une
pâte rouge qui semble composée de phos¬
phore aux personnes qui ne connaissent
pas la chimie et qui ne tentent pas l'al¬
lumage. Mais si on frotte, on frotte en
vain. Et si on analyse la pâte, on s'aper¬
çoit que c'est tout simplement de la cire
à cacheter.

Ce n'est évidemment pas l'Etat qui fal¬
sifie ses propres allumettes. La fraude
vient donc des mercantis qui servent, d'in¬
termédiaires.
Et la Régie, si sévère pour les délin¬

quants qu'on trouve en possession d'une
boîte a'allumettes anglaises ou d'un bri¬
quet non estampillé, laisse s'opérer sur
le front même cette contrefaçon éhontée
d'une industrie exclusivement nationale !

L,a classe aux embusqués

En lisant l'Officiel, on constate avec
admiration que de simples soldats de
deuxième classe sont nommés sous-lieu-
tenants contrôleurs de la main-d'œuvre
(ou aides-contrôleurs), chargés par dé¬
finition de débusquer les embusqués.
Comme par hasard, ces nouveaux offi¬

ciers sont tous des fonctionnaires du
temps de paix, fort jeunes pour la plu¬
part
Il semble que ces emplois 'de contrô¬

leurs devraient revenir à des officiers
blessés revenus du. front, ou inaptes à
faire campagne.
Mais il fallait bien trouver l'embus¬

cade de tout repos pour ceux dont l'exis¬
tence est si précieuse au pays et à la Ré¬
publique, l'embuscade au-dessus de la loi
Dalbiez. Et c'est dans la loi Dalbiez el¬
le-même qu'on l'a. trouvée.
Oui maintenant débusquera les débus-

queurs d embusqués ?
Les regrets des bistros

A la date du g janvier, M. le général
commandant la ..." région, écrit ce qui
suit :

« Un certain nombre de débitants de
boissons qui ont contrevenu aux arrêtés
et consignes concernant la vente des bois¬
sons alcooliques aux militaires ont été
l'objet d'arrêtés de fermeture de la part
de. l'autorité militaire

<c Par mesure de bienveillance, espé¬
rant que la présente décision sera appré¬

ciée par* tous les intéressés, et en prévi¬
sion du nouvel arrêté que j'ai signé à la
date du 7 janvier 1916, je donne la main¬
levée des arrêtés de fermeture jusqu'à
présent prononcés, sous réserve que les
intéressés manifesteront leurs regrets par
une note adressée au commandant de la
subdivision par la police ou la gendar¬
merie.

« L.es établissements qui ont été fermés
pourront donc être ouverts, dès rèceftioh
de cette note de regrets. »

... Or, il y a deux sortes de contritions :
ia contrition imparfaite et la contrition
parfaite, qui implique le ferme propps
de ne plus recommencer.
Quel est le genre de contrition exigé

des bistros ?
En tout cas, on ne peut douter, com¬

me dit le général, que la mesure prise
par lui « soit vivement appréciée des in¬
téressés ».

EN GRÈCE
DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER

Vous ne pouvez comprendre, si vous
ne l'avez vu, tout ce que la vie de nos
soldats peut avoir de pénible en Grèce
durant cette campagne, ce qu'ils ont à
souffrir dans ce- pays pauvre, aride, ma¬
récageux, dans les vallées où' l'hiver e-st
aussi rigoureux que l'été est brûlant. Ils
ont la sensation d'être- complètement
isolés du monde. La poste, quand poste
il y a, accepte argent, télégrammes,
etc.; mais pour recevoir d'elle quelque
chose, c'est une autre affaire. A Porta-
via, gros village du Pelion, de trois mil¬
le habitants et dont la population double
en été. il n'y a ni bureau de poste ni té¬
légraphe ; si vous voulez envoyer un té¬
légramme, en Grèce bien entendu, il
faut téléphoner votre dépêche du
Grand-Hôtel et s'en remettre à la grâce
de Dieu. -

•f&i'

Le bakhali (épicier) vend des timbres
quand il en a ; vous mettez vos lettres
dans une boîte et le muletier qui, de
Vote, apporte la correspondance, les
prendra s'il n'est pas trop chargé. Sans
cela., elles resteront trois ou quatre
jours dans la boîte. Lorsque, un mois,
après, vous recevrez une réponse, ce
qui est bien problématique., n'oubliez
pas de donner un pourboire, quinze ou
vingt centimes par lettre, autrement, la
prochaine fois, vous pourrez aller cher¬
cher vos lettres à Volo.
L'hiver, il va sans dire que. le mule¬

tier ne peut pas accomplir régulière¬
ment son service.
Et pourtant, pour des exilés comme

nous, vous devez penser que les lettres
ét les journaux nous sont plus nééessai-
re.s que le pain ; c'est une vraie souf¬
france que de ne rien savoir de ce qui. se
passe en France.

11 n'existe à Salon'que. que. deux jour¬
naux favorables à la cause des Alliés ;
tous les autres nous sont hostiles. Il est
déprimant de lire et d'entendre sans
cesse : « Ils sont battus ; ils seront for¬
cés de battre en retraite. »

Malgré l'eau de rosé dont on a lavé
les pieds de M. Denys Cochin, nous
constatons que l'élément allemand do¬
mine. toujours à Athènes : le Palais est
totalement allemand ; la langue alle¬
mande est obligatoire dans les écoles et
les méthodes allemandes ont remplacé
partout les .méthodes françaises ; dans
les magasins s'étalent les produits ho¬
ches.

Les sujets de Guillaume se sont impo¬
sés partout, ils ont littéralement envahi
le pays. Fort heureusement, depuis
quelque temps ,ils ont évacué en grande
partie Satonique, mais il en reste en¬
core. La vie à Athènes est- à peu de cho¬
se près aussi chère qu'à Paris. Le pain
coûte 75 centimes, le sucre i fr. 45, le
pétrole 35 centimes les cent drachmes
(125 de nos grammes), même l'huile de
ricin a doublé ; il n'y a que le vin qui
soit à des prix abordables.
D'après les nouvelles qui nous sont

venues de France, vous vous plaignez
là-bas de souffrir d'une paperasserie
extraordinaire. Si vous étiez ici ! A Sa¬
lonique, la bureaucratie sévit dans tou¬
te son horreur ; dans le corps expédi¬
tionnaire, les circulaires et les notes
doublent celles qui sont en vigueur sur
ie front français. On dirait qu'il existe
un service.de surveillance, comme sous
la Convention, exigeant que l'on rende
compte des.plus petits détails parallèle¬
ment aux comptes rendus ope la logi¬
que et les règlements demandent que
l'on adresse à ses chefs. Par ailleurs,
mille choses restent en détresse parce
que la direction n'est, pas assez unifiée,,
et on établit trop d'intermédiaires pour
voir de près les détails.
Ainsi nous étions entourés, il y a quel¬

que temps, de cadavres d'animaux que
personne n'enterrait. Autre exemple :
nous faisions avec des mulets et des
chevaux des transports très difficiles
qui étaient beaucoup plus coûteux à
cause de la mort des animaux et du
bris des voitures qu'ils ne l'auraient été
si l'on avait installé un Decauville : rien
rie s'opposait à ce que l'on en construi¬
sît un, mais personne ne prend d'initia¬
tive.
Toujours l'éternelle impéritie. Les of¬

ficiers de marine constatent cet état de
choses avec tristesse ; ils pensent, que
beaucoup trop de civils sont attachés à
rcta.t~nia.jor, ils ont raison,.

De Hapararjda
à Torpea

*-xe ■

5 novembre (10 h. 10 à 17 h. 10.)
Grande gare inachevée, dans un petit

pays qui a doublé depuis l'année dernière.
C'est la frontière suédoise. Des soldats, vê¬
tus de houppelandes1 èn peau de mouton,
laine à l'intérieur, et descendant à cinq
centimètres du sol, coiffés de bonnets de
même fourrure, font les cent pas, le fusil
sur l'épaule'gauche, et regardent curieuse¬
ment les arrivants.

Passage rapide à la douane ; remise des
colis à des commissionnaires qui les trans¬
porteront à la gare de Tornea, car le ser¬
vice de bateaux à vapeur annoncé sur tes
indicateurs est déjà "interrompu. Les ba¬
teaux sont devant nous, emprisonnés cens
la glace ; il fait £1 degrés au-dessous de
zéro.
Le jeune docteur qui m'a renseigné hier

sur les prisonniers décide de faire la route
à pied avec moi : 1 kilomètre environ. Nous
sommes un peu effrayés de nous installer
dans un traîneau, par ce froid vif qui nou
surprend et que nous combattrons frileux
en marchant. Et puis, ce paysage désolé
n'est pas sans grandeur et vaut d'être bien
■regardé. Une épaisse couche de neige cou¬
vre le sol ; les sapins en sont chargés au
point que leurs branches fléchissent, leur
donnant l'aspect d'énormes quenouilles ;
les bouleaux, couverts de givre,. resplen¬
dissent dans la lumière. Un soleil blanc
dans un ciel blanc. Pas un souffle d'air.
Quelques piétons, des traîneaux chargés do
nos bagages, d'autres plus légers empor¬
tant de nos compagnons, tout cela glissant
sans bruit au milieu de ce grand calme, de
cette nature morte, vous émeut profondé¬
ment.
Nous avions à peine fait une centaine

de mètres que, venant sur nous, sur la
vaste nappe de glace, se détache une lonr
guie fîlé de traîneaux, chargés de fourrures.
« Une caravane », irie disais-je. Nous croi¬
sons bientôt les premiers et, à ma grande
surprise, sur ces fourrures, j'aperçois dés
cannes, des béquilles et, regardant nîieux,
je devine des formes humaines, enfouies
sous des amas de peaux. A peine voit-on
un coin de visage, deux yeux brillants. Ce
sont de grands blessés -allemands et autri¬
chiens que l'on conduit à la gare.
Nous faisons aussitôt demi-tour. Un à

un, exactement, nous comptons cent cin¬
quante-deux traîneaux Contenant chacun
deux hommes.
Spectacle poignant.

Le long d'un quai en bois, tout blanc de
givre, sur lequel les tralnieaux accèdent,
un train composé de oîize voitures de troi¬
sième classe, comprenant chacune vingt-
huit couchettes, quatorze te long de chaque
paroi latérale, sept à 0,80 au-dessus du
plancher, sept autres à un mètre plus haut.
Le milieu du wagon, forme u:n Large couloir
dont deux tables occupent une partie.
A l'une des plates-formes, ries infirmières

suédoises reçoivent les blessés : les uns,
sur leurs brancards, d'où avec mille pré-
caiu,rions on les transborde sur les lits infé¬
rieurs, oait- chaque couchette est un véri¬
table lit garni d'un matelas, de draps, de
couvertures et d'oreillers ; les autres s'ap-
puyant sur des béquilles, des cannes, ou
s'eutraidant mutuellement se hissent péni¬
blement et se voient à leur tour désigner
leur place.
L'organisation de ce transbordement dé¬

licat est parfaite. Chaque blessé a reçu une
fiche portant le numéro de son wagon et
celui Se son lit. Les traîneaux se suivent,
les onze premiers, placés dans l'ordre des
wagons, et transportent chacun les numé¬
ros un et deux qui s'appliquent aux cou¬
chettes inférieures sur lesquelles les soins
sont plus faciles à donner. Suit une secon¬
de série de. onze avec chacun le-s numéros
crois et quatre, toujours pour couchettes in¬
férieures" et ainsi de -suite une troisième,
quatrième série jusques et y compris la
septième. Puis à partir de la huitième série
ce sont les invalides plus mobiles, les am¬
putés d'un membre, qui occuperont les cou¬
chettes supérieures. De cette façon il n'y a
à la fois qu'un seul traîneau devant chaque
wagon, s« bien que l'opération se poursuit
avec le plus grand ordre et une rapidité
vraiment surprenante. Mais que de gémis¬
sements étouffés ! que de plaintes rete¬
nues ! Les yeux baillent d'un éclat fié¬
vreux. On sont que,'malgré les souffrances
qu'elle occasionne, cette nouvelle étape
vers le but, vers le pays, réconforte ces
malheureux. Plus de morgue : ce sont de
grands enfants qui s'abandonnent, remer-
ciaiu d'un salut, d'un geste esquissé, d'un
sourire. Devant ces ennemis à (erre on
éprouve un grand sentiment de pitié.
A l'avant du train, un wagon-cuisine et

un wagon-infirmerie, à l'arrière deux wa¬
gons pour les médecins et le personnel hos¬
pitalier;

Aussitôt les malades installés, les méde¬
cins procèdent à une visite générale, pren¬
nent contact avec chacun, contrôlent les fi¬
ches médicales, suspendues au cou des ma¬
lades dans un tube de fer blanc. Les pan¬
sements sont vérifiés, consolidés, refaits.
Immédiatement après, distribution d'ali¬

ments chauds e.t départ. Le tout n'a pas de¬
mandé plus d'une heure et demie. Cette
organisation fait vraiment grand honneur
à la Croix-Rouge suédoise qui rivalise de
zèle avec la Croix-Rouge suisse à qui nous
devons tant pour le bien-être donné, dans
de pareilles circonstances, à. nos malheu¬
reux compatriotes revenant d'Allemagne.
Mais les traîneaux n'avaient pas fini

leur tâche. Le train de blessés russes, que
nous avions dépassé la veille à Lang'sele,
était arrivé entre temps en gare et, im¬
médiatement, la même opération commen¬
ça, en sens inverse ; les blessés russes
étaient débarqués pour être transportés à
la gare de Tornea.
Ici, la joie se manifeste plus bruyam¬

ment. C'est la fin du calvaire ; dans quel¬
ques minutes, on retrouvera la patrie, on
entendra parler sa langue, on reverra des
camarades. 11 semble que cette joie res¬
suscite des cadavres. Le sang colore des
visages émaciés, les sourires deviennent
de vrais rires ; le bavardage, d'abord ti¬
mide, devient presque violent, si bien qu'il
faut intervenir, calmer ces bons colosses
aux physionomies si généralement douces.
On n'a plus pitié, on communie dans leur
joie, on oublie ce que ces amas de fourrures

cachent de souffrances et die misères
se sent comme transporté et on pense' qt1
ces sacrifices nécessaires n'ont pas été ir»,5
files, qu'ils ont contribué à préparer cetl«
victoire que nous savons certaine.

P. B.
(.4 suivre).

A la Chambre

LE MORATORIUM DES LOYERS
M. Viviani mis en minorité

« Quel jour, demande M. Deschanel
au début de la séance, lé Gouvernement
propose-t-il pour la discussion de l'in-
terpéllation de M. Jobêft sti-r lé mora-
tôrium des loyers ? »

J1 s'agit de fixer une date. Cela ne va
pas aller tout seul.
M. Viviani monte à la tribune et prie

M. Aristide Jobert de vouloir bien ne
pas insister pour le déveioppément de
ses observations sous la forme d'une in¬
terpellation'.
Il nous semble bien que le ministre,

au lieu de parler sur la fixation de là
daté d'une interpellation, attaqué le
fond du débat et sé place d'emblée sur
le terrain juridique.
Il a senti que M. Jobert voulait, blâ¬

mer les saisies-gageries et les saisies-
arrêts pratiquées par certains proprié¬
taires.
Bien que la loi décide qu'aucune

poursuite ne peut être dirigée contre un
mobilisé jusqu'à la fin des hostilités, le
ministre de la Justice sé demande si ces
saisies-gageries sont contraires à la loi.
Pour résoudre le problème, plusieurs so¬

lutions ont, dès hier, été proposées.
On a parlé de la. possibilité, pour le garée

dos .sceaux, d'adresser d-es' instructions aux
magistrats. C'est là une promesse que je
ne ferai pas à la Chambre, car je ne pour¬
rais pas la tenir. (Très bien sur divers
bancs.)
Elle est, en effet, inexécutable. Ce que je

puis faire-, çn présence des conflits de ju¬
risprudence qui se sont élevés sur ce point,
c'est de saisir la. Cour de cassation, et j'ai
déjà préparé la procédure en ce sens. (Trcs '
bien.)
D'autre part, la Commission de législation

examine une proposition de M. Igqace qui
apporterait une solution législative à la
question. Je suis tout prêt à être entendu
par la, Commission sur ce projet : elle polir-.
rn déposer son rapport dès la. semaine pro¬
chaine ét la. discussion en séance publique
fournira à M. Aristide Jobert l'occasion, de
présenter ses observations'. (Très bien.)
M. Jobert n'est pas convaincu. Il ré¬

pond que le garde des sceaux a parfai¬
tement" le droit d'influencer les magis¬
trats. La loi du 5 août 1914 l"v autorise.
Il ajoute :

Si vous refusez de prendre les mesures
nécessaires pour ramener les magistrats à
une plus saine interprétation de la loi, nous
■avons le devoir, d'essayer de.vous y -obliger.-

Chaque jour, cé sont de nouvelles pour¬
suites, de nouvelles saisies-gageries.
Le 9 décembre, j'ai posé au ministre de la

justice la question de savoir s'il est possible
de faire la saisie-gagerie ou la saisie-arrêt
en ce qui concerne les femmes de mobili¬
sés ; il m'a répondu que l'article 4- de la toi
du 5 août 1914 ne vise pas exceptionnelle-,
ment les saisies-arrêts ni les saisies-gage¬
ries' et qu'il appartient -aux tribunaux d'ap¬
précier s'ils doivent prononcer ou non des
mesures conservatoires.

.Si on attend, i il y aura encore des- saisies-
gageries ; pendant que le mari mobilisé peut
tomber et mourir pour la patrie, son pro¬
priétaire fait saisi ries pauvres meubles de
sa femme, de son humble ménage. (Vf/s ap¬
plaudissements.)
Je demande que mon interpellation soit

discutée le plus tôt possible. (Nouveaux ap¬
plaudissements.)
Une longue discussion s'engage entre

MAI. Turmel, Ignace, André Hesse et
Levasseur.
M. Jobert cite le cas. d'une femme de

cultivateur mobilisé qui n'a pas de nou¬
velles de son inari depuis deux mois, et
qui, après s'être vu saisir son pauvre
mobilier, se voit contrainte de payer un
exploit de 37 fr. 60, plus des droits de
gardiennage de i fr. 50 par jour. Il faut
faire cesser de pareilles pratiques.
M. Levasseur, de son côté, signale l'at¬
titude des juges de paix de Paris et de la
banlieue, à l'égard des femmes de mo¬
bilisés.

Cas faits influencent la Chambre
qui repousse l'ajournement demandé
par M .Viviani par 410 voix contr 70.
La discussion immédiate est donc or¬

donnée. Elle est purement juridique.
M. Viviani tente de justifier les mesures
moratoires prises p.ar le gouvernement
en 1914. Il espère que la question sera
tranchée par un projet qui sera vote
d'ici au terme d'avril, il blâme les ma¬
gistrats qui ont pris des décisions con¬
traires à l'esprit de la loi.
Finalement, la Chambre adopte un

ordre du jour Deahayes ainsi conçu :
« La iGhaiwbre compte sur le Gouver¬

nement pour prendre les mesures né¬
cessaires qui empêcheront que les det¬
tes moratoriées ne soient frappées de
saisies-gageries ou de saisies-arrêts san9
la décision du juge. »

M. Landrey a ensuite la parole dans la
discussion du projet relatif à la déclara¬
tion des biens des sujets de puissances
ennemies. Le Sénat a adouci ce projet
M. Landrey demande le rétablissement
ment du texte voté par la Chambre, et
qui est un peu plus sévère pour les Bo¬
ches, en ce qu'il empêche les sociétés
interposées.. " I
Le texte du Sénat est maintenu, p3,

séance est levée à six heures et derm^;
Jean Drault

Le silence ne supprime pas les évé¬
nements.
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'L'OEuvre"Economique
POUR LA DÉFENSE
du Génie français
Comment se fait-il que la France, qui
vu naître la plupart des grandes dé-® .,'vertes scientifiques,' se soit laissé
Lire par. l'Allemagne sur le terrain
'idiidricl, c'est-à-dire sur un terrain

scinbkrit-il, elle ne devait craindre
Lionne ?
'

(es raisons de cette défaite sont mui-
.jjjles et complexes. Ce n'est pas le mo-
.,,'ont de les analyser ici.
Toutefois, il en est une — ce n'est

la- moins importante — qu'une ma-
L'iralê étude de M. A. de Laigue (Re-
nie du 15 janvier) vient- de mettre 'à
l'ordre du jour. C'est l'absurdité de
votre législation des brevets d'inven¬
tion.

Dépuis 1814, en effet, depuis la trop
[aiiie-use loi Arago. la propriété inclus-
irlcîlé a cessé d'être... une propriété,
pour être remplacée par un vague droit
,le préférence permettant tout juste à
l'inventeur d'exploiter sa découverte
vendant quinze ans, à la condition de
paver à l'Etat une taxe de 100 francs
chaque année, sous peiné ds déchéan¬
ce, Comme qui dirait une amende pé¬
riodique infligée à l'inventeur pour le
punir d'avoir fait œuvre utile !
Si encore ce privilège précaire était

réellement- protégé ! Mais l'on sait ce

que signifient- les quatre lettres fatidi¬
ques S. G. D. G., qui décorent le brevet-
rinçais. Elles signifient que le- gouver¬
nement ne s'intéresse à une découverte
que pour la rançonner, et qu'il né ré¬
pond ni de son originalité, ni de sa Va-,
leur intrinsèque, dont il n'a même pas
otis la peine de se rendre compte.
Comme il en est tout autrement en

Allemagne, où les inventions font l'objet
d'une étude méticuleuse et ne sont ho¬
mologuées qu'après avoir subi, devant
Sa Pàtentamt, une série d'épluchages,
éliminatoires, le brevet allemand a fini
par acquérir, aux yeux du public, une
importance capitale. Par le fait, il est
devenu l'indispensable certificat sans
quoi l'affaire ne vaut même pas d'être
tentée, et la première question qu'on
pose infailliblement à l'inventeur en
quête rte capitaux est celle-ci : « Avez-
vous le brevet allemand ? »

Quand on connaît l'absence de scru¬

pules dos. Boches et leur dédain du
droit, d'il ut nui, l'on conçoit tout le parti
qu'ils peiivent tirer d'un tel régime,
obligeant le récipe-ndiaire à abattre
toutes ses caries, pour le plus grand
profit de leur propre industrie.
Avant, que l'inventeur, qui à souvent

épuisé ses ressources en "tâtonnements
et en essais, ait eu seulement le temps
de reprendre haleine, sa découverte a
été communiquée à tous les intéressés
d'outre-Rhin, qui n'auront garde de la
laisser perdre. Elle est la principale rai
son pour laquelle tant, d'inventions
françaises ne survivent que sous l'égide
île l'estampille allemande, soit que l'in¬
venteur ait- été circonvenu ou dépouillé,
soit qu'on ait tourné son brevet.
La prospérité industrielle de l'Alle¬

magne était faite, pour une large part,
de ces embûches et- de ces contrefaçons.
Et, si nous n'y prenons garde, cela re¬
commencera de plus belle après 'a
guerre, car les mêmes causes engen¬
drent fatalement les mêmes effets.

M
Que l'aire ? M. A. de Laigue va nous

« dire en termes précis.
H faut faire, tout d'abord, que la pro¬priété industrielle soit une propriété,

sinon perpétuelle, au moins d'aussi
'crigiie durée et- aussi solidement assise
flie la propriété littéraire, par exemple." faut non seulement ! 'exempter debut de charges et de formalités inutiles
clblême vexa to 1res dont elle est grevée,niais encore l'entourer du plus de ga¬ranties possible, à commencer par cette
grande de l'examen préalable, à la¬
melle l'Allemagne a dùsa prééminence.■> est-ce pas le meilleur moyen de dis-
J'Per l'atmosphère de prévention qui,
rnp souvent, chez nous, isole l'inven-
fur,_ et de lui permettre de trouver le
Çnédit dont- il a besoin un peu plus faci¬litent que sur ses affirmations tou-
wurs sujettes à caution, parce que inté-
,es5ées, et ' sur sa mine, souvent pi¬teuse ?

.JJ faut enfin que la France prenne l'i-'fiutivc de la création du brevet in ter¬
ritorial, valable après la transcription

. 'Qgueur chez toutes lés nations ayant
^eré à une Ligue analogue à l'Union
fatale universelle. Il est inadmissible,
jr e"6t-, quand une fois la civilisation,
I vraie, aura repris ses droits, l'inven-1Jr 80-i-t obligé, pour conserver son

tégrales de tous les hommes de bonne
volonté.
Il y va, suivant les fortes paroles de

M. Claude Gouhi-n, président- de l'Asso¬
cia tkrn des Inventeurs et Artistes in¬
dustriels, « du bon renom de notre dé¬
mocratie, de notre fortune industrielle
et de notre avenir même de grande na¬
tion » I

Emile Gautier

Une histoire de... cochons !.

Encore la Ijaussc
Comment nous la créons nous=mêmes

| .jn et le fruit de son travail, de payerl'-riit en passant d'un pays à l'autre, à®tar de ces explorateurs de l'Afrique"fraie de qui chaque chef de tribu
un péage.

réformes s'imposeraient en-

li&ivis cêLes-ci sont les plus essen-
Pas n et les plu.s.urgentôs. N'attendons
hostf!^1' l03 amorcer que la clôture des
(euvî-'l nous m*s SUr les ce^c
fioini ^fahdable de restauration na-
tran , :,P°ur laquelle ce ne sera pas"

ne 1 intelligence. et de l'énergie ia-

Le porc va augmenter encore, par la
faute de l'Intendance, même dans les ré¬
gions productrices. Il en sera de même du
mouton, uu bœuf et du veau, l'Intendan¬
ce continuant à acheter à tort et à tra¬
vers.

Dans le centre de la France, les porcs
sont achetés par les commissions de ra¬
vitaillement 77 fr. 50, ce qui est un bon
prix, mais les charcutiers du pays et cer¬
tains intermédiaires achètent à 95 et 96
francs. Par exemple, les frères Raas, lai¬
tiers à la Roche-Corbon (Indre-et-Loire),
sujets suisses, achètent à ces prix dans
les foires de Touraine et du Berri. Le
Journal du département de l'Indre a si¬
gnalé récemment une hausse'inattendue
et injustifiée dans ces foires.
En outre des protestations légitimes

des propriétaires réquisitionnés au prix
de 77 fr. 50 — prix supérieur cependant
à la moyenne du temps de paix — il
faut tenir compte des protestations du
consommateur.
Nous supposons qu'il n'y ait à cette

hausse que des motifs avouables. Nous
ne pouvons pas croire que des intermé¬
diaires peu scrupuleux aient formé le
projet de faire renchérir en France le
coût de la vie, tout en ravitaillant l'en¬
nemi.
On peut trouver à cette hausse une

cause plus légitime : Yaffolement.
Les charcutiers et laitiers paient très

cher tous les porcs qu'ils trouvent à ache¬
ter, en ce moment, parce que, ignorant
quelles sont les quantités que VIntendan¬
ce se propose d'enlever dans la région,
ils craignent de manquer de marchandi-
ses.Ils préfèrent -s'approvisionner aujour¬
d'hui sur place à un tarif plus élevé que
risquer, plus tard, des achats sur des
marchés plus éloignés de leur résidence
où le déplacement et le transport ajou¬
teraient de nouveaux frais au prix du bé¬
tail acquis.
Le commerce local, dans la crainte où

il se trouve de manquer de bêtes, crée
lui-même une hausse dont il souffre et
que les acheteurs pour Paris et les di¬
vers intermédiaires sont obligés de sui¬
vre, lorsqu'ils ne l'accélèrent pas.
Il suffirait à l'Intendance de savoir et

de proclamer combien il lui faudra, far
exemple, de porcs par département —

(le nombre de ces animaux ayant été re¬
censé et la consommation normale étant
connue) — pour rassurer les acheteurs.
Mais l'Intendance ne dit rien, et les sous-
intendants qui n'agissent que sur des or¬
dres brusques ignorent aujourd'hui ce
dont ils auront besoin dans un mois.
Les commissions de ravitaillement ré¬

quisitionnent au jour le jour, sans mé¬
thode, sinon sans contre-ordres ! Les
chiffres imposés à chaque région étant
ignorés et aucune cohésion n'existant en¬
tre les diverses commissions, l'affolement
est facile.
On arrive ainsi à des résultats désas¬

treux.
i° Quand il s'agit de grains, le pay¬

san essaie de soustraire sa récolte aux ré¬
quisitions daqs l'espoir de la vendre plu.s
avantageusement et, comme cela s'est pro¬
duit en 1915, il arrive aussi qu'elle lui
reste pour compte et qu'elle se gâte.
2° Quand il s'agit de bétail, il cherche à

vendre tout de suite au plus haut prix et
il arrivera que, dans un court délai, l'In¬
tendance — qui n'a pas interdit la sortie
des porcs — ne trouvera plus de porcs à
acheter, ni de -moutons, ou bien se verra

obligée, comme en 1915, de réquisition¬
ner des bêtes maigres médiocres qui don¬
nent 10 ou 15 0/0 d'os de plus que les
grasses.
En effet, le bétail maigre, fournissant

moins de viande, revient, à prix égal sur
le. poids vif, de 10 à 15 0/0 plus cher quele bétail gras. C'est une perte nette. Dans
beaucoup d'achats de bétail, il n'y a mê¬
me eu de net que ce déchet !

Ce qu'on pourrait faire
Il semblait pourtant qu'après dix-septmois de guerre on devrait savoir quelles

quantités de viandes sont nécessaires
chaque mois pour les armées, et dans
qu'elles proportions on doit imposer
chaque région. Ces chiffres une fois con¬
nus et les préfets ayant réservé les quan¬
tités nécessaires à la consommation de

chaque département, au prix marqué pour
les réquisitions dé l'armée, le surplus au¬
rait pu être cédé aux centres non pro¬
ducteurs, au même prix augmenté du
p-Ort.
Et si, malgré les interdictions légales,

des courtiers peu scrupuleux avaient ra¬
vitaillé nos ennemis, du moins n auraient-
ils pas pu provoquer eh France une haus¬
se du coût général de la vie. D'ailleurs,
le troupeau recensé et réservé, il eût été
diffiailé de se livrer à la contrebandè.
Paris eût été protégé contre la hausse,
si on avait pris soin de répartir les quan¬
tités qui lui sont nécessaires sut diverses
régions, comme on -a fait pour les légu¬
mes, et si les quantités de viandes im¬
portées avaient été réparties également.
Enfin on eût évité de traîner en cor¬

rectionnelle des paysans, ayant leurs fils
aux armées, qui se refusent de livrer leur
bétail aux réquisitions à un tarif infé¬
rieur à ceux que pratique le commerce èt
qui cacheilt leurs porcs, dans l'es-poir de
les vendre 95 ou 98 francs au charcu¬
tier du coin, si ce n'est à M. X... ou Y...,
sujet suisse ou naturalisé suisse !...

On nous écrit:

Les salaires des ouvrières
Ces salaires sont des salaires de fa¬

mine.
Pourquoi 11e formerait-on pas des as¬

sociations de veuves de la guerre aux¬
quelles seraient confiées les entreprises
militaires : ma-sques,. lunettes, ceintu¬
res de liège, etc., etc... Ces associations
s'occuperaièht elles-mêmes de l'achat
des matériaux, du coupage, etc..., et la
mainKfœùvre serait répartie entre tous
les membres ; une Ou deux veuves se¬
raient changées du soin -de recevoir et
distribuer le travail, tenir les comptes ;
de diriger, en un mot.
Ainsi tous travailleraient pour cha¬

cun, et chacun pour tous ; le travail se¬
rait rémunéré c-omm-e il convient, èt les
bénéfices de l'association répartis entre
toù-s les membres. N'est-il pas honteux j
de voir une ouvrière travailler assidû- 1
ment pendant neuf heures pour gagner
i fr. 35 ? Ne serait-il pas juste, d'autre
part, que l'Etat pensât d'abord à celles
qui ont donné à la patrie ce qu'elles
avaient de plus cher ? Si elles sont rési¬
gnées à ne plus avoir de bonheur, au
moins qu'on n'abuse pas de leur détres-
se,qu'on leur.donne .L., 1n0yen.de gy gner
honnêtement leur vie et d'élever leurs
pauvres petits orphelins, quand elles
ont la consolation d'en avoir.
J'ai voulu, faire des lunettes contre les

gaz asphyxiants : on est payé 9 centi¬
mes par paire, eh fournissant le fil.
Une personne vive ne peut faire plus
de 15 à 17 paires de lunettes dans sa
journée.

Exportations espagnoles
— ——_1

•

On proteste, en Espagne, contre les prix !
trop élevés de certains produits comme 1
l'huile et le vin. La récolte d'huile d'olives
a été, cotte année, extrêmement abondan¬
te ; cependant l'huile augmente de jour en
jour. Le vin, déjà fort cher à cause de la
mauvaise récolte de l'automne dernier, de¬
vient auourd'hui inabordable. Cela provient
de ce que les étrangers s'approvisionnent
•en Espagne. Certains conseils municipaux
français, au dire de 1 El Diluvio, de Barcelo¬
ne, auraient demandé la suppression des
droits de douanes sur les vins, étrangers.
Des Espagnols réclament de leur gouver¬
nement l'interdiction de l'exportation des
vins, afin d'éviter le renchérissement de cet
article de première nécessité.

fl la Société française
de fournitures militaires

Le procès Rothschild
Hier, a été rendu par la chambre des

appels correctionnels, présidée par M. Bi¬
dault de Llsle. le jugement de l'affaire
Rawnhèin contre Rothschild frères.
On sait que M. Rauhbeim.-avait été con¬

damné pour injure èt diffamation envers les
frères Rothschild, à trois mois de prison
avec sursis et deux cents francs d'amende,
par le tribunal correctionnel. M. jfaùnhèimavili fait appel de celte sentence.
La chambre des appels correctionnels a

rendu l'arrêt suivant :
« Considérant que Raunheim a été long¬

temps', jusqu'en 1910. en rapports avec la
maison de Rothschild frères, en qualité de
courtier en métaux ;

« Considérant que, lé 17 novembre 1914,
Raunbeim saisissait le procureur de la Ré¬
publique près lé tribunal de la Seine d'une
plainte, désignant les Rothschild comme
•agents de lia Meta'ilgeaellchaft, et leur re¬
prochant d'avoir, depuis 1910, chargé cette
société de la vente exclusive du plomb pro¬
venant de leurs mines de Pennaroya et dans
laquelle, d'autre part, il insinuait que les
Rothschild avaient, depuis la guerrej pour¬
suivi lèuiis opérations avec nos ennemis,
sous te couvert des sociétés anonymes Pen¬
naroya, Rol.eo, te Nicjkcl désignées par des
conseils d'administration comprenant les
frère,s Rothschild, Jours parents et leurs em¬
ployés ;
" Considérant, que le 29 janvier 1915, puis

le 6 "février 1915," Raunheim e adressé au
procureur de la République de nouvelles let¬
tres pour dénoncer la société le Nickel,
dont, selon lui, la maison Rothschild, der¬
rière la marque de l'anonymat, serait seule
propriétaire ; qu'il attribuait à cette so¬
ciété l'affrètement et le chargement en no¬
vembre "1914, en pleine guerre, d'un navire
au profit de la maison Krapp, ajoutant
qu'aucune épjthè'tc ne saurait qualifier
l'étendue du crime de MM. dè Rothschild,affirmant leurs agissements coupables :
qu'ils empêchèrent le déclanchemènt simul¬
tané de notre armement et de notre mobi¬
lisation, ajoutant que sans leur connivence
avec l'Allemagne, l'admirable ruée de nos
enfants vers la frontière eût été efficace

« Considérant que la culpabilité de Ruun-
hedm doit être appréciée avec une sévérité
d'autant plus grande que ses imputations
ont, en: un pareil moment, au cours de la
lutte sans merci, de la guerre actuelle, un
caractère pafitteùiier dé grâvité, puisqu'elles
étaient de nature à troubler profondément
te sentiment public ;

« Considérant que les imputations de
Ràùn.hfeirfi sont, dans la précision de leurs
détails, essentiellement de nature à porter
atteinte à l'honneur et à la considération
des demandeurs ;

« Considérant que Rauinheim n'a pas con¬
testé s'à responsabilité, marte que, dans le
but de justifier sa bonne foi, il a fait plaiderdevant là. cour la: vérité de ees allégations' ;

« Considérant que ce point du débat reste
irrémédiablement" dominé par une situation
fort significative et qu'en l'espèce le débat
permettait fi Raunheim d'établir, devant «es
juges, par les voies ordinaires, la, réalité
des faits ; or Raunheim n'a point usé de
son dirôit à la preuve.

» Par ces motifs : confirme le jugement
du 'tribunal correctionnel, condamne R&un-
heiini à deux mois de prison, sans sursis,â 1.000 francs d'amende et à cinq inser¬
tions.

. »

ner, soit des suppressions d'organes pos¬
taux, soit des retards dans l'acheminement
des caïrespondamcës ».
Elle demande, en conséquence, que la

mobilisation des agents soit réalisée avèc
•prudence.

LE LAIT A PARIS

Un conflit s'est élevé à la Société Fran¬
çaise de fournitures militaires, dont les
ateliers se trouvent rue Walteau, à Paris,
entre un certain nombre d'ouvriers et d'ou¬
vrières et la direction. Celle-ci ayant cons¬
taté que quelques ouvrières, employées au
faufilage de la chaussure, faisaient des
journées au-dessus de la moyenne, a voulu
abaisser Le tarif appliqué jusqu'ici et qui
ost déjà inférieur à. celui en usage avant la
guerre. Les ouvrières lésées ont fait ob¬
server que, si certaines d'entre elles surpro¬
duisaient,, c'était au détriment de i,a bonne
exécution du travail et qu'en, admettant quedes chaussures malfaçonnées fussent ac¬
ceptée® par l'Intendaiioef ce sont les soldats
qui, finalement, seraient les victimes.
L'argument n'a pas tout à fait convaincu

■la direction qui a cependant fait un' effort
en augmentant un peu le tarif qu'elle voû¬
tait, imposer mais sans vouloir .reprendre
l'ancien. De leur côté les ouvrières ne vou¬
lurent pas céder et elles ont acquis à leur
cause les ouvriers qui font le finissage des
chaussures à la machine. Les unes et Les
autres insistent également pour qu'on les
fassent surveiller par des contremaîtres
compétents én matière de fabrication die
chaussures, ce qui nie serait pas' le cas.
La Société Française produit actuelle¬

ment 700 paires de chaussure® par jour.
Mais l'Intendance en voudrait 1.200.

Qui a lu l'Œuvre aujourd'hui
la Lira demain

LE NOUVEL m GiPODÛKE
C'était hier le premier jour die l'année or¬

thodoxe, A cette occasion un service reli¬
gieux a été célébré à onze heures du matin
en l'églfee rue de la -rue Daru.
L'ambassadeur de Russie et Mme Isvols-

ki, le haut personnel de l'ambassade èt les
membres de ,1a société russe à Paris y as¬
sistaient.
Il ,en a été de même à l'église grecque dela rue Georges Bizet, où se. sont rendus,

dans la matinée, 1e ministre de Grèce, 1c
personnel de la légatioh et les Hellènes de
Paris.

L'affaire des fausses réformes
Une plainte est venue se greffer sur l'af¬

faire de® fausses réformes. Le secrétaire
d'état-major Du Bo'seq qui avait été der¬
nièrement dans 1e bureau du commissaire
de police d'Hubert l'objet die violences gra¬
ves de la part du docteur Lahorde, aide-ma¬
jor de 2e classe, et avait porté plainte contre
<3ê dernier, pour voie de fait par supérieur
sur inférieur,. a été entendu, hier, contra-
dictoirement. avec le médecin, dans le cabi¬
net du capitaine Bauchardon, rapporteur
près te troisième conseil de guerre.
D'autre part, te capitaine rapporteur a

lancé deux mandats d'arrêt contre deux mili¬
taires qui auraient eu recours aux bons
offices des docteurs Lombard ©t consorts.

LES ALLOCATIONS

Le (ministre de l'intérieur, M. Malvy,
vient d'adresser une circulaire aux préfets
au sujet des allocations acordées aux fa¬
milles de® mobilisés qui exploitent des do¬
maines agricoles.
Il leur dit de veiller avec soin à ce que

les commissions examinent avec plus de
bienveillance la situation die ces familles,
car il en est, encore beaucoup qui sont pri¬
vées du bénéfice de la loi.

AU PARLEMENT

La crise de l'aviation

Nous avons annoncé que M. René Bes-
nard devait être entendu par la commission
de l'armée. Cette audition a eu lieu hier.
Le sous-secrétaire d'Etat a exposé la si¬

tuation des services do. l'aviation et indi¬
qué les améliorations réalisées.
La commission continuera dans une pro¬

chaine séance l'examen du programme de
1916.

Les employés des P. T. T. mobilisés

La commission des P. T. T. de la Cham¬
bre a pris,' hier, une longue délibération au
sujet de la. mobilisation des employés des
P .T. T. Elle déclaré que « la. mobilisation
des agents des P. T. T. nç doit pas entraî¬

L'approvlsiioiinemein.t de Paris en Lait est
actuellement l'objet dé rivés préoccupations
■et les grandes sociétés laitières. cherchent
•à remédier à la "Crise en étendant teùr rayon
d'action.
Déjà eh 1911, alors Cj.u'uiie cri.sè du lait

sévissait dans: la c'apilatè, la Compagnie
ci'Oriétoï avait fàoiffié ces approvisionne¬
ments à gràhide's Atstaric'es en abaissant de
0 fr. 08 à'O fr. 04. h partir de 250 kilomètres,
la taxe lCforiiéiriqué par tonné applicable
aux expéditions de Mt par Wagon chargé
d'atù moins 2.500 kiiogi'&mmè's oui payant
pour de poids, et cet abaissement avait été
■alors grandement utilisé.
Pensant que Je tarif très réduit de 1911

pourrait encore aider à la solution de la crise
actuelle, L, compagnie vient de demander
à r.admiiiiisf rat-ion de l'appliquer pendant
une période de deux fins.

—

MORT DU COLONEL SEVELLE

Le Ifeuienant-colonèl Sevèlle, président dè
la Société des Vétérans des Années de Terre
et de Mer, Vient de mourir subitement au

camp de Mailly où, depuis un an, il prési¬
dait, le conseil dè guéri© de la deuxième ré¬
gion. le défunt appartenait à l'arme de la
gendarmerie.

Une messe parlementaire
A la demandé d'un certain nombre de sé¬

nateurs et de député, le cardiinal Arïiette
vient dè décider qu'une mes.sè serait célé¬
brée jeudi prochain, 20 jaiilN'.-itea', à dix heu¬
res du matin, en régîisê de Notre-Danie-
des-VictpLres, pour la France et sés armées
et pour lès armées alliées.

FERMETURE D'UF GERCEE
L'Association des Méridionaux, un cercle

qui comptait un grand nombre d'e membres,
vient d'être fermée par mesure administra--
tiye, à la demande du gouvérheur mili¬
taire de Paris.

RÉPONSES

QUESTIONS DIVERSES

Boutelet. — 11 n'y a aucun projet 'de loi
sur les pertes des commerçants. Ils bénéfi¬
cient -seulement du moratoridm pour tes
loyers et pourront .sans doute en obtenir des
réductions.
Lecteur assidu, Ivnj. — Vous avez seule-

meut le droit de suspendre vos paiements
sans déchéance. Votre contrat ne Petit être
annulé.

Fonctionnaire fèjucjié. — Le ministre des
finahees vous fournira le renseignement.
Faurel. — Faites au. préfet, sur papier

timbré à 60 centimes, une demande die dé¬
grèvement .

LA VIE CHÈRE
Situation à peu près semblable à celle.-d»

la veille, hier, aux Halles centrâtes. Le kilo
de veau, est encore en augmentation de dix
centimes ; par contre, le mouton-, a baissé
dans une anème proportion. Légère diminu¬
tion. dans les prix de certaines catégoriesde légumes.

VIANDE
Le kilo

Pot-au-feu 1,30 à 1,80
Aloyau entier 2,20 à 3,40
Veau enfiler 2,30 à 3,20
Epaule de veau 2,10 à 2,50
Mouton entier ï,60 à 3,00
Gigot 2,80 à 4,00
Ragoût de mouton 1,40 à 1,70-
Parc entier 2,50 à 3,00

volaille
Le kilo

Poulet 4,20 à 4,50
lapin ; -2,70 à »
Oie 2,45 à 2,50

Poisson
Le kilo

Cabillaud 1,25
Carrelet moyen 1,50 à 1,75
Congre 1.25 à 1,75
Raie 1,25 à 1,50
Hareng français, le cênt 15,00
Maquereau moyen, le kilo 2,50

legumes

Carottes les 100 bottes 50,00 à 70',00Navets — 10,00 a 25,00
Poireaux — 40,00 à 70,00
Choux, le cent 10,00 à 40,00Pommes do terre, les 100 kil. 14,00 à 26,00
Pommes communes. — 14,00 à 30,90

beurbe
Le kilo

Cours moyen général 5,30
FROMAGE

Camembreg Oc Normandie. 87,00 à 105,00
—— ■■"» —

Tué dans un accident d'automobile
Devant la dixième chambre du tribunal

correctionnel comparaissait, hier, M. Jans-
sen, sujet hollandais, représentent de fa¬
brique, inculpé d'avoir, le 1 septembre 1915,causé en passant avenue dsu Roulé, avec son
automobile, la mort de M. Mifiiez, père dudessinateur d'affiches bien connu, Mfeti.M0 Lermitté défendait M. Misti partie ci-vile ; M. Jan&sen était assisté de M" Ferré.Le tribunal- a condamné ce dernier à quin¬ze jours de prison et huit mille l'ranos de
dommage-s-'intérôts.



NOUVELLES DE LA DERNIÈRE HEURE
KKDUTKJmOD
M. Loutsch, homme d'Elat peu connu en

France, était 'président du gouvernement
du Luxembourg et premier ministre de la
grande-duchesse : il ne l'est plus ; il a don¬
né sa démission contre-sa propre vokmté,
contre celle de sa souveraine et contre celle
des Prussiens à qui la souveraine a offert
son cœur, son âme, ses services. Elle est
en effet leur complice ; elle est à eux.
Les Luxembourgeois ne peuvent se dé¬

barrasser ni des Prussiens ni de la grande-
duchesse, mais ils. avaient un moyen de se
débarrasser du mandataire de ces gens-là :
ils ont mis le ministre en minorité aux

élections, et parce que les Prussiens on!
négligé d' « organiser » le grand-duché
comme ils ont organisé la Grèce, le moyen
a réussi, le ministre s'en va.
La séance d'ouverture de la Chambre a

été animée par un incident joyeux et très
symbolique : l'opposition jeta par la fenêtre
deux fauteuils; de ministres. Ce modeste
commencement de défenestration servira
d'avis à la souveraine : il existe dans le
mobilier gouvernemental un autre siège
qui passera par la fenêtre au four de la li¬
bération, c'est le trône. Elle est galamment,
avertie de ne pas se trouver assise dessus
à l'heure critique. — Achille Plista.

tfïlpBpIfi
Sur la frontière

Salonique, 14 janvier. — Les aviateurs
alliés rapportent qu'une grande activité, fa¬
cilitée'ipar un .temps très doux, règne parmi
les troupes ennemies au delà de la frontière
grecque. On doute cependant qu'elles puis¬
sent réparer les ponts suffisamment pour
qu'ils supportent la grosse artille-riê.
Des troupes turques, commandées par des

officiels allemands, arrivent à Xanthi, sur
la ligne de Dedeagatch ; cependant, les- Turcs
né partent pas l'uniforme allemand, comme
on s'y était attendu lorsque l'ennemi pré¬
voyait une opposition de la part de la Grèce.
Tout est tranquille le long de la frontière,

sauf., de fréquents, duels aériens ; l'ennemi
évite les patrouilles de. cavalerie franco-an¬
glaises.

Nos effëctifs d'après les Allemands
D'après Te carrespoqidant à Sofia du Ber-

liner Tageblatt, les Anglo-Français dans' les
Balkans seraient au nombre de 250,000 dont
180,000 combattants effectifs. Près de 200,000
hommes avaient déjà débarqué à Salonique
à la

.
Noël ; depuis lors, 20,000 autres ont

débarqué et, en outre, 60,000 dans le golfe
d'Orfano.

Dialogue concernant Corfou
Athènes, 14 janvier. — Le- gouvernement

grec a décidé, comme on s'y attendait, de
protester contre le débarquement des trou¬
pes alliées à Corfou, débarquement qui a
été effectué avant l'arrivée de la réponse
grecque à la notification. du projet d'instal¬
ler les Serbes dans l'île.
Les cercles alliés' font remarquer que la

notification ne demandait pas de réponse
puisque les puissances alliées ont seulement
averti la Grèce de la nécessité d'employer
Corfou. comme lieu de ^organisation peur
les troupes serbes. Elles ajoutaient, d ail¬
leurs, qu'èïïies n'avaient aucune intention de
.porter atteinte à ter souveraineté de la Grèce.

Bonnes paroles
De Rome au. Daily News :
ci Si les Monténégrins' ont recours à une

guérre en montagne, l'invasion autrichienne
sera rendue très difficile et pourra être re¬
tardée assez Tongtepips pour qu'on ait te
moyeu Sa leur envoyer des -raiforts et de
l'artillerie de montagne capables d'arrêter
l'avance autrichienne. »
Oui, mais -en attendant...
[Les Autrichiens ont ■ actuellement à sur¬

monter les difficultés du transport de leur
artillerie par -dessus le Lovcen, ce qui doit
retarder leur marche, de soirte que les Mon¬
ténégrins.pourraient organiser une noj velle
défense.] *

Cettigné est occupé
La ville de Cettigné, .capitale du Monténé¬

gro,. est occupée par. les troupes autrichien¬
nes, ainsi que l'annonce unie- dépêche ce
Vienne transmise par Amsterdam.

LE TSHB 0 L'fiBËE BOSSE
Pétrograd, 14 janvier. — L'ordre du jour

suivant a été adressé par l'empereur Nico¬
las à l'armée et à la marine :

« L'année 1915 vient de s'écouler pleine
d'actes d'abnégation, die la part de mes glo¬
rieuses troupes. Dans La diure lutte avec
l'ennemi fort en nombre, et qui utilisait
toutes ses ressources, elles le harassèrent
et enrayèrent son invasion, lui opposant
leur poitrine comme un bouclier inexpu¬
gnable protecteur dl la patrie.

« Au seuil de La nouvelle année, je vous
envoie mes salutations, vaillants guerriers.
De cœur et de pensée, je suis avec vous qui
combattez dans les tranchées ; que le Très
Haut vous aide d'ans vos travaux et exalte
votre courage. Retenez bien ceci : Notre
Russie bien-aimée ne peut pas assurer son
indépendance, ses droits, faire valoir son
travail et développer ses richesses sai
avoir remporté une victoire décisive sur
l'ennemi. Pénétrez-vous qu'il ne peut y
avoir de paix sans la victoire. Malgré les
peines qu'elle peut nous occasionner et les
victimes qu'elle peut noms coûter, nous de¬
vons fournir la victoire à la patrie.

» Naguère j'ai eu l'occasion de saluer cer¬
tains régiments sur les champs de bataille-
de Malodetclino et de Viléàka, célèbres par
les combats de septembre.

« J'ai senti le cœur chaleureux, l'élan» el
la ferme volonté die tous de remplir le de¬
voir sacré de la défense de la patrie.

« J'entre dans la nouvelle année en

croyant fermement à la grâce die Dieu, à
fa puissance morale, à le, résolution iné¬
branlable, à la fidélité entière de la nation
russe, à la valeur martiale de mes armée®
die terre et de mer.

« Signé : Nicolas. »

Succès russe au Caucase

Communiqué russe

Pétrograd, 14 janvier. — Front occiden¬
tal. — On ne signale aucun changement.
Front du Caucase. — Au cours des com¬

bats livrés sur ce front, nous avons pris
plus de trois cents Askaris, quatre canons
et une grande quantité de caissons de mu¬
nitions.
Un détachement kurde, qui faisait une ten¬

tative d'offensive dans la région du nord-
ouest de la ville d'Ardjiche, a été refoulé
dans la direction de l'ouest.

LA SANTE DE GUILLAUME II

Les rumeurs, aventureuses ont circulé
hier plus abondantes encore que les jours
précédents ; mais pas uin seul témoignage,
pas un seuil fait précis ne donne la moindre
consistance à ces on-dit pourvus de Certifi¬
cats' d'origine aussi discutables que les per¬
mis de .séjour octroyés par M. Malvy.
Nous répétons donc que Guillaume 41 peut

parfaitement être malade, gravement mala¬
de, mourant, mais nous n'en, savons rien et
ceux qui disent savoir n'en savent pas plus
que nous. — A. P. .

LE VOYAGE DU CARDINAL MERCIER

■ Milan, 14 janvier. — Hier soir, aussitôt
après son arrivée, le cardinal Mercier s'est
rendu à la basilique S&tito-Ambrosio et à la
cathédrale qu'il a visitées', puis il a pris
part à un dîner intime chez le cardinal Fer¬
rari.
Ce matin, à six heures, il a célébré la

messe à l'a cathédrale et est retourné en¬
suite à l'archevêché ;*peu après, il est mon¬
té dans l'automobile du cardinal Ferrari et
s'est rendu à La gare ; à sept heures, il est
parti pour Rome, salué respectueusement
par la foule nombreuse qui se trouvait à la
gare.
Tous les journaux saluent l'éminent pri¬

mat de Belgique et souhaitent que justice
lui soit rendue.

Rome, 14 janvier. — Le cardinal M-arder
est arrivé ce soir. Il .a été reçu par de nom¬
breuses notabilités et les membres de la
colonie belge.

COMMUNIQUE BELGE

Duel d'artillerie surtout iatu centre du sec¬
teur belge. La lutte à coups de bombes a été
reprise dans la région de Steenstraete.

(rave allié en Suisse
Comment le secret fut découvert

Genève, 14 janvier. — Voici comment a
été découverte l'affaire des colonels Egli et
de Wattenwyl :
Il y a quelque temps, une délégation du

Conseil d'Etat de Genève parmi les mem¬
bres de laquelle se trouvaient MM. Magne-
na et Fazy, surveillait un des colonels ac¬
tuellement -en Cause, sur dies agissements
duquel certains renseignements confiden¬
tiels étaient parvenus aux autorités gene¬
voises. Puis M. "Wdllemtn, en décembre, si¬
gnala de nouveau des faits dont le colonel
Secrétan avait aussi connaissance.
C'est alors que par sanction les deux of¬

ficiers- furent déplacés, mais on apprit au¬
tre chose encore, ce qui motiva la. dernière
démarche de la députation romande qui a
été reçue mardi à Berne, dieux fois- avant
la séance du conseil fédéral et une fois
après. A cette séance assistaient, outre le
général Wille, MM. de Labours et Gu-inan,
députés de Genève ; Chavannes, président
du conseil communal de Lausanne et Geor-
gerat, député du canton de Vaud ; Philippe,
Godet et Favarger, députés de Neuchâtel,
et enfin M. Dagu-et, député de Fribourg.
Le général Wille, en vertu de pleins pou¬

voirs, a exclu les deux officiers du bureau
de l'état-màjor, une heure et demie après
avoir eu connaissance des faits.

Lèse-majesté en Suisse
Genève, 14 janvier. — Aujourd'hui a eu

lieu, devant la cour pénale fédérale, le pro¬
cès intenté à Elvczio Crivelli, pour publi¬
cation d'une poésie injurieuse contre l'em¬
pereur d'Allemagne. Crivelli a été condam¬
né à 200 francs d'amendé ; la taxe de justice
et- les frais sont fixés à 100 francs.
[Cette çondamn^Uon survient à propo-s

pour servir de pondant au cas de M. Caburi,
correspondant du Corriere délia Sera, -ex¬
pulsé de Suisse à l'aide de chicanes policiè¬
res 'dissimulant le motif réel et inavoué : of¬
fense à la majesté 'de l'empereur d'Autri¬
che.]

LA QUESTION ALIMENTAIRE
EN ALLEMAGNE

Copenhague, 14 janvier. — Le Berliner Ta¬
geblatt annonce que pour chaque famille
d'au moisis trois personnes il sera délivré
trois coupons de. graisse donnant, droit à
une demi-livre de graisse par quinzaine au
prix de 3 francs la livre. Les trois coupon?
seront joints aux cartes de pain et seront va¬
lables jusqu'à la fin de février à condition
d'être utilisés le 15 janvier, le 1er et le 15 fé¬
vrier.
Lia Deutsche Tageszeilung déclare que si

l'on veut apprécier l'influence des prix m-axi-
ma sur la vente de la viande de porc, il faut
consulter les statistiques. Avant le§ prix
maxj-ma, on-amenaitcfxacpie sêuming gur les
seize' grands marchés' -'sl-lenmnds 60,000
porcs. Depuis la réglementation le nombre
est tombé à. 16.000 et s-e soutient mainte¬
nant -aux environs de 20.000.

LES BANDITS MEXICAINS

Washington, 14 janvier. — M. Lansing a
reçu, -avec l'expression dés regrets du re¬
présentant dtu général- Garram-za l'assurance
que son gouvernement prendrait des mesu¬
res efficaces contre les .auteurs de? assassi¬
nats. c'est-à-dire contre les farces du géné¬
ral Villiai, secondé par le général Rodriguez
commandant des révolutionnaires.
Des troupes sont en-voyées avec miss-ion

de capturer ou de tuer la bande entière. Ef¬
fectivement, on annonce la capture des gé¬
néraux Rodriguez et Alméda, ain-si qu-e . de
plusieurs chefs. Alméda a été, fusillé sur
place..

NOUVEAUX MINISTRES BELGES
Le Havre, 14 janvier. — Le roi des Bel¬

ges, sur la proposition du conseil des mi¬
nistres, vient de faire- appel -au concours
d,e trois membres de l'opposition, le comté
Gobiet d'Alviella, chef de La gauche libé¬
rale au Sénat ; MM. Paul Hymans, leader
de la gauche libérale à la Chambre, et
Emile V-aai-derveldè, leader de la g-auch-e so¬
cialiste.
Ceux-ci, qui étaient ministres d'Etat, font

maintenant, partie du cabinet et participe¬
ront directement au gouvernement du
pays1.

LES G3TT-HIT-1S " T8NHENT

Sermons de pasteurs allemands
Londres, 14 janvier. — Le Daily News

publie le compte rendu de troi-s sermons
prêches dernièrement en. Allemagne et qui
démontrent que les accusations portées con¬
tre le pastoral allemand ne sont pas exa¬
gérées-.

. Le pasteur Zobel, préchant dans la gran¬
de église luthérienne de Leipzig, a dit :

« C'est avec une conscience profonde de
noire mission, que nous no-us félicitons
lorsque nos canons écrasent les fils de-'Sa¬
tan, lorsque nos sous-marins envoient au
fond d-e la -mer des milliers de non-àlus.
Leurs souffrances doivent -nou.s -faire plaisir,
leurs cris de -désespoir ne doivent pas émou¬
voir des cœurs allemands. Il ne faut avoir
aucune pitié pour les Anglais, les Fran¬
çais et les Russes qui se sont vendus au
diable. »

Le pasteur Seeby, professeur de théologie
à Berlin, prêchant dans la cathédrale, a
dit : « Nous ne haï-ssons pas nos ennemis,
mais n-ous croyons juste die les tuer, et de
les faire souffrir ; nous accomplissons ainsi
une œuvre de charité. L'Allemagne, qui
aime les autres nations, les punit pour
leur bien. »

Le pasteur Fritz PhtMppi, de Berlin, a
dit : » La mission divine de l'Allemagne
est de crucifier l'humanité ; le devoir des
soldats allemands est donc de frapper sans
merci ; ils doivent tuer, brûler, détruire ;
toute demi-mesure serait inique ; que la
guerre soit sans pitié. »

LE P3PE DONNE .

40.900 lires pour ops réglons envoies
Piome, 14 janvier. — Les journaux ap¬

prennent que le pape- s'est montré ému de
l'exposé que Lui a fait l'évêque de Namur
des besoins -religieux des populations des
diocèses de Reims, Soissons, Nancy et Ver¬
dun, provisoirement sous la juridiction de
révêque de Nam-ur. Le pape s'est préoccu¬
pé également des nécessités matérielles des
prêtres de- oes régions occupées par l'enne¬
mi et a remis à l'évêque quarante mille li¬
ras -afin, d-e- les secourir.! 11 lui -a accordé en
même 'temps des 'facultés spéciales afiin de
pdurvoi-r aux besoins religieux de oes po¬
pulations.
Le pape a exprimé sa sympathie et son

affection paternelle pour la Belgique et les
populations françaises des territoires occu¬
pés, ,

ARRESTATION DU SECRETAIRE
DE L'AMBASSADE OTTOMANE

En représailles de l'arrestation deis-, fonc¬
tionnaires français- en Turquie, le gouverne¬
ment français . a fait procéder à l'arnasta-
ttom» de Sa li il bey, sè-cré t-aire de l'ambassade
ottomane, chargé de la garde des archives
die cette ambassade à Paris,,-

Les bons communaux
seront échangés

■Norois av-ons signalé d-an-s notre numéro
d'hier la honteuse exploitation do-nt les ré¬
fugiés, porteurs de bons -communaux,
étaient l'objet die la-part, de certains ih-erca-n-
ti-s par suite du refus -des commerçants
d'accepter oes bons.
Nous n'-avon-s pas la prétention die croire

qiu-e-notre protestation a eu-un résultai aussi
immédiat, mai-s toujours est-il que dès hier
MM. -Riib-o-t et Malvy ont signé un arrêté qui
fera -cesser cet abus.
Aux terme-s de cet arrêté les personnes

venant des régions envahies pourront, à
leur entrée e.n France, échanger contre du
numéraire, à la -caisse du comptable du
Trésor désigné à cet effet, les billets émis
par les villes de ces -régions, dan-s la limite
de 50 francs pour le chef de f-amille, d© 50
francs -pair personne adulte à sa -charge, et
die- 15 francs pa.r enfant au-dessous de seize
ans.
Les personnes qui auront en l-eur posses¬

sion dès billets pour une somme supérieure,
se feront délivrer, au moment d-e leur -entrée
en France, un -certificat mentionnant le
montant des dits billets et les villes qui les
ont émis. Au. moyen de ce -certificat, elles
pourront ultérieurë-ment effectuer, dans les

mêmes oomdii-tiohs, -un nouvel échange ^
que quinzaine. ' CI*
Les personnes rentrées en Fran-e©

la mi-se en vigueur de ces dispositions tv?
ront, jusqu'au 5 février 1916 inclus, .se foi
délivrer, par la préfecture du départeiw
die leur résidence actuelle, -un certificat nC
mettant l'échange des billets restés en w
possession. ^
Le montant des échanges effectués

imputé sur les crédits ouverts au minisn
de l'Intérieuir e-t le règlement avec les viiirt
intéressées aura lieu -aorès la cessation a?
hostilités. ■

COURRIER DES THEATRES
Cet après-midi :

Comédie-Française, 1 h. 30 {294e anniivei\saire de Molière), Dépit Amoureux, le u„'
decin malgré lui, La Soubrette de Molière
Couronnement du buste de Molière, le Mari
de Imaginaire.
Od-éon, à 2 hi, Le Bourgeois Gentilhomme

Ce soir :

Camédie-F-ramçaise, 8 h., Britannicus, tan.
glais tel qu'on le parle ; Od-éon, 8 h.,' i:gs
pionne ; Tri-anon-Lyrique, 8 h., le Barbie,
de Séville ; Châteiet, 7 h. 55, Les Exploig
d'une petite Française; théâtre Sarah-Berti-
har-dt, 8 h., l'Aiglon ; Porte-Saint-Martin
7 h. 55, Cyrano de Bergerac ; Ambigu, 8 h '
Sherlock Holmes.
Gaîté, 8 h. 30, Vous n'avez rien à déch.

rer ? ; théâtre Antoine, 8 h. 15, La Belle
Aventure ; Apollo, 8 h. 15, La Cocarde
Mimi Pinson; Renaissance, 8 h. 30, La puce
à l'oreille ; Palais-Royal, 8 h. 30, le p0i.
lu, Hortensc. a dit j'men fous ; Bouffes-
Parisiens, 8 h. 15, Kit ; Variétés, 8 h. 3fl,
Mademoiselle Josette ma femme ; théâtre
Réjane, 8 h. 30, Madame Sans-Gêne ■

Gymnase, 8 h. 45, les Deux Vestales •

Capucines, 8 h. 15, En franchise, 0h 1
Pardon ; Vaudeville, 8 h. 15, Cabi
ria ; Cluny, 8 h. 30, les Femmes collantes;
Déjazet, 8 h, 45, Les Fiancés de Rosa¬
lie ; Grand-Guiignol, 8 h. 45, Le Mystère de fa
Main noire ; Folies-Bergère, 8 h. 30
Jusqu'au bout ; Scala, S h. 30, Taise:-
vous, méfiez-vous ! .: Cigale, 8 h. 30,
Lu Perle de Séville ; Olympia, 8 h,
30. Pierrot's Christmas : Concert Mavoi,
8 h. 30, Madame Bou-Dou Ba-Da Bouh /
Alhambra, 8 heures 30, attractions ; El¬
dorado, 8 h. 15, Ponchu. roi des dentistes ;

Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, Un Bouchon ; Galté-
Rochechouart, 8 h. 30, C'est Mimi ; Nou:
veau-Cirque, 8 h. 20, Antonio Toréador ;
aux Quat'Z'Arts, La Marche à l'Etoile .

au Moulin de la Chanson, à la Pie qui
Chante, à la Chaumière et. au Cabigi, à
8 h.. 45, revues et chansonniers.

SOCIÉTÉ DU G-AZ DE PÂEIS

Avis aux actionnaires
MM. les actionnaires sont (informés que te

conseil d'administration, e-n vertu de l'ai»
tjj$e 47 des statuts, a décidé & mise ên
payement, à. partir du 20 janvier courant,
d'un acompte d'intérêts de 5 francs (moins
impôts) par action.
Par suite des -diverses loi-s de finances,

cet acompte sera payable à. raison- (te
4 fr. 80 par action nominative, -et 4 f-r. 385
par action au- porteur, contre présenta,lion,
du coupon n° 15 aux guichets- -des établis¬
sements ci-dessous ou: à leurs succursales
et agences : Banque française pour le com¬
merce et l'industrie, Banque de Paris et des
Pays-Bas, Banque de l'Union parisienne,
Comptoir national d'escompte de Paris,
Crédit Lyonnais, Société générale de crédit
industriel et commercial, Société générale
-p-our favoriser le dévelonpem-ent du commer¬
ce et de- l'industrie en Fra-nce.

ANNONCES GRATUITES
JEUNE HOMME dactylographe, connais¬

sant l'espagnol,. ayant -s-eis- matinées libres,,
'demande travail d-e préférence à domicile.
— Henri, 21 bis, place'Chaptal, Levailois-,
Parretr

ANCIENNE GARDE-MALADES, recom¬
mandée par docteurs, demande péostanséti-
,re valide ou infirme. — Mme Noémie,
21 bis, place Chaptal, Lev-allois-Perrel (por¬
te Champerret),

Le gérant : Antoine ICleynïjens.

Soc. Anon. des Imp. Weixhoi-f et Roche,
16-18, rue Notre-Dame-des-Victoires, Par-s.

E- Asceau, directeur.

FEUILLETON DE L' « ŒUVRE »

du 15 janvier 1916.
—— -

PAR

One PftElïilÈBE se la rue de la Paix

DEUXIEME PARTIE

XXIX

Jean se prépare à partir
La petite fi lie nerveuse et seïisi-ble —

sensibilité dé-lioate ,e-t charmante qu'elle
devait garder toute sa vie —venait de
s evanou ; r.
Elle était restée deux jours au lit ; le

vic-ake était- venu la voir : c'était un
homme jeune, au beau visage clair, dis¬
tingué dans sa longue douillette de drap
fin clo.se jusqu'au coi. Dans ses belles
mains effilées, il avait pris leis petites
mains de l'enfant en disant d'une voix
douce qui l'avait tout do suite guérie ;

— Allons, allons, m-a petite fille, il ne
faut pas avoir peur du bon Di'e'u et sur¬
tout ne jamais écouter ceux qui en font
un être d'épouvante. Vous n'avez com¬
mis aucun péché, ne pensez plus à
cela...
Et il avait ajouté...
«Je vais vous enseigner une courte

prière qu'il vous suffira de dire tous les
matins (Quand vous serez grande sou¬
venez-vous-en et méditez-la...) pour que
le bon Dieu vous tienne parmi ses élus.
Et d'une-voix prenante, il avait récité-

plusieurs fois jusqu'à- ce que Lina sût
bien bar cœur le-s paroles :

« O refuge de tous ceux qui sont tris¬
tes ; à consolateur de ceux qui souffrent,
donnez, oh 7 donnez de la force à ceux
qui sont fatigués,, un peu d'aide à ceux
qui travaillent, des consolations aux
tristes et à ceux qui sont éprouvés les
effets de votre assistance. Ainsi-soit-il. »

Et jamais depuis son enfance, bien
qu'elle ne pratiquât pas... Lina n'avait
oublié un seul jour de d-ire c-ett-e prière
en s'éveiliant.
Elle La trouvait si simplé et syémou¬

vante qu'elle- l'avait récitée à Fén.ia et
Fénia qui savait tout lui avait tout de '
suite dit : r .

« Parbleu ! c'est une des plus belles
g-rière§ de la liturgie .amlu'OSi-éiine,

— Eh bien ! mon amour, à quoi pen¬
sez-vous ? Où diable sont-ils partis ces
yeux-là ? Pas de vilaines idées noires
toujours ?...
Jean avec le doigt d-essinait. un grand

cercle dans le vide pour chass-er la vi¬
sion qui absorbait Lina-..
Mais elle dit d'une voix gentille :
— Oh ! mon chéri, si vous saviez

comme j'étais loin ! Une parole que
vient 'de prononcer le gros Monsieur
d-e là-bas a ressuscité toute mon en¬
fance!.. Je pensais à ma première com¬
munion.
Tout heureux, il s'écrie :
— Ah ! ma p-etite Lina, quelle compa¬

gne délicieuse vous ferez !... Comme
nous nous entendrons bien!... Me voyez-
vous à cette heure flanqué d'une femme
qui pleurnicherait, qui paralyserait tous
mes élans !... Mon chéri, -mon chéri, que
tu es ooinpréhensive et mignonne!...
Mais elle l'arrête-
—

... Pas tant que.ça ! vous... tu sais,
mon Jean, si j'ai été si brave, ces jours
passés, c'est que je n'y croyais pas, à la
guerre, ruais je -commence à avoir très
peur... Tout à l'heure je...
Il l'entraîne par le bras :
— Allons, allons, j'ai choisi une Lina

gai-e... j'e"ne veux pas qu'on me la
change... -Viens ; regardé -comme.il fait
peau !

Et il fredonne gaiement» :

Allons enfan.ts de la Patrie,
Le jour d-e gloire est arrivé.

Ils traversent le boulevard des Bat-i-
gn-olles, car Lina ramène Jean din-er
chez elle... Il y a un bon canard farci
froid, une salade bourguignonne qu'el¬
le a préparée la veille au soir ; un vrai
régail...
Une marchande de fleurs ambulante

lui offre pour deux sous une « bou¬
tonnière « de bluet-s :
— Voulez-vous la grosse botte aussi ?

Vingt sous.-.
— Non, c'est trop cher, dit Lina, en

retenant Jea-n qui achèterait volontiers
tout le panier fleuri.

— Laissez-la, mon petit cœur, je n'en
suis pas en peine ; le bluet-, en ce mo¬
ment, tout le monde en veut.

— Oui, mais, s'il y a 1-a guerre ?
— Pensez-vous ! Il ne s'y frotterait

pa-s, ce sale boche de Guillaume ! Il au¬
rait bien trop peur qu'on fasse un petit
zigomar avec sa tête !
Maintenant Lina et Jean sont à table,

tète à tète dans le frais logis, si clair, si
pimpant, si coquet de la jeune fille. Le
beau canard doré et ventru gavé de far¬
ce mouillée d'un filet de vin _ rouge,
sans quoi il n'existe pas de vrais plats
bgurnuignons, trône en guise de surtout

flanqué de- deux bouquets à « la bonne
femme », c'est-à-dire montés en gerbe,
couchée sur une feuille de chou, nouée
d'une faveur et posés à plat sur j
nappe. Chaque fois que Jean vient dî¬
ner, Lina s'ingénie à trouver une dé¬
coration de table naïve qui rene-bante-
Elle a imaginé, mais pou-r déjeunef

seulement, — par elle prétend, qu'aux lu¬
mières ça ne va, pas et aussi que a'
dedans il faut manger de l'omelette;
des grillades et de la crème fraîche, r*
un service de table en terre de fer, assiet¬
tes, plats,1 pichets assortis, et il est bien
certain que, disposés avec goût sur uwj
table nappée -de jaune et fleurie du
fleurs champêtres aux vivés couleurs,
l'effet, pour si imprévu qu'il s-oit, est vrai¬
ment délicieux. Et puis... c'est un
manière de mettre en valeur ses S01^
couverts d'étain ancien, seule riches-
qui lui vienne de ses parents. ,

— Vois-tu, ma Lina, dit Jean;, <ïuans
nous -recevrons... oui, Madame... hou»
éblouirons les gens avec rien... ™e.
trouvailles de quatre sous , feront peu
être la fortune de quelque commerça
artiste et malin.. .

— « Artiste ! -» vingt -sous d'amener
coupe Lina en riant.

(La suite à demain)

(


